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L'ANNEE 1904 
(Renie économique)*   * 

at le plu« marquaat de Tannée 1904. 
eu poiet de ne èeonomiqee qu'è 

retsi «• ta soüttqu« ia ter national«, est ta con- 
flit rase-japonais. 

Bien aiie IM feostittUa aient été loeutisée« en 
E i tréma-Orient, nous n'iTom pas été an Europe 
aacw an re—anUr la contre-cou». Lea deux Blata 
tsUisjérsat« «ni eontrscté des am proofs à des 

élevée. lia ont anaai (ait da 
an dee an appro visfonne- 

naanta. eombnatiblaa et matériel militaire on 
nnssJ, dont In« Etats-Uni» et différents pays de 
l'Europe, notamment l'Angleterre et la France, 
ont largement profité. Nona en avons la prenve, 
en ee qui eonoerue notre paya, dans la hausse 
rapide et très accentuée qui s'est produite 
défais huit mois sur lee valeurs de oartalnee 
de aaa entreprises industrielles. 

Mets H y a M ane perturbation assez sérieuse 
dnna certaines bmneoea de notre commerce 
extérieur. 

La guerre a censé étalement, an mois de 
février, tua oriee très violante dans ins Bourses 
européennes. 

A Pans, Ir« seances qui ont suivi leSfévrier, 
jour où tut connu l'audacieux coup de main 
des torpilleur» japonais, ont été caractérisées 
par un affaianesBsmt important dan cours. La 
30 février, sur des bruits fantaisistes de com- 
plications eorneec—su, il y eut une vèrttaMe 
punique. 

En fait, 1s n? eusse »um seule fut atteinte ; 
le grand poWto, confiant dans ta force de In 
Russie, garda aranqsâttemeat ses titrée an 
portefeuille et sait à profit la baissa pour aohe- 
ler. la notnèra des tmstsaetions josmalieres au 
comptant augmenta sensiblement ; de grosses 
sommes furent relisnna nés Caisses d'épargne 
et employées an nennte de valeurs. 

Enfla, lus csurs sa sont raffermis rapidement. 
A à partir de anse In mouvement de hausse n 

été pfnsqnniniaUnrrsssBM. 

Les résultais de lésasse sMt an point de vue 
de l'activité eoonssniojua nu témoignant pus 
d'un progrès snorécitÉÉn sur 190« et ItOfi st 
paraissent dans l'ennacsMe avoir été médiocres. 

Dans les statistiques du commerce extérieur, 
pour les onze premiers moss on constate un 
notable ftéchiseentuBt dus csdnYss relatifs 4 
l'importation. Lu diminution* porte sur les 
objets de censommsiion. mais aussi, dans 
sue proportion pins forts, sur les matières 
■nécessaires à riadnstrts: on y voit com m a ne- 
in ent le symptéme d'une depression. A l'ezpor- 
tation. il y a uns augmentation notable as ré- 
partissent sntrs tons les groupes de marchan- 
dises. Le mouvement dan échangea se caracté- 
rise, en somme, pur eu fait que l'écart entre 
sas importations ut les exportations, qui était 
de «X> millions en >M> (M mets), a considéra- 
blement diminué ut n sut naos an 1904 (Usnois) 
que de 100 mill »as environ. 

Nous avons an antre toersnometre des af- 
faires dans le trafic dee chemins de 1er. Les 
recettes brutes des roseaux français pour laa 
cinquante premier es semaines de l'année ont 
été. sn HA*, supérieures seulement de 1 million 
A os qu'elles avaleat été en 1908; en ont est 
vraiment fort pu« sur un total uni dépassa 
1 milliard sèè millions. 

Les résultats du rendement des impôts don- 
nant une impression analogue : il y a, par 
rapport a 190». une aoina-vntnn du pans de 
i militons. 

Sur 1rs drortu rtenregsrtreosent. le timbre, 
rimpot sur 1rs râleurs mobWèreuet l'impôt sur 
Isa opérations île Bourse, il y a des variations 
an sen« divers, main pen importantes Lee con* 
tributions indirectes donnant OHM plus-value de 
près défit nsillioaa, due presque exclusivement 
aaa alcools. Peur lus donnons, il y n une 
moms-value ares rsanadnrabla, près de 3» mil- 
bons ! 

Jlyauoncnu rslestissesnentunswlssslTairus. 
Remarquons. 4 es sujet, que In récolte du MA 
n et« médiocre. Galle du vin. an contraire, e 
été très abondants; pour In France. In Coran 
et l'Algérie réunses, es» dépasse 78 aillions 
d'hectolitres, chiffra ont. sauf an 1900, année 
exeeptionaefie. n'avait pus été stiemt depuis 
trente ans. - Les prix fin coton sont revenus 
vers nn nreeau plan n armai, et la crise qui 
effect*it lee ledusuj ùJU transformant nette mn- 
tiero eat enrayée. 

Le Parlement s'est necupé. en 1904, de deux 
question« très importantes au point de vue 
économique. 

Le projet du rachat das ofastntns de fur par 
l'Etat a subi 4 as Chambre des uaputee un échec 
dont il faut ae féliciter. Cefwodant. nous devons 
nous attendre a une nouvelle discussion. Le 
gouvernement a négocié In cession an réseau 
djEtat de diverses lignes appartenant a l'Ouent 
et è I Orléaan. et las conventions intervenues 
doivent aire ratifiées pur las Chambres. Lu lia« 
ds cette extension da réseau de l'Etat est de 
rai donner nun gare dans Paris, et de la» réser- 
ver une part plus grande dans le trafic des 
régions qui la voisinent, ainsi sera fait en plus 
grand l'essai d'exploitation par l'Etat : noua 
verrons bien ai lea previsions optimistes uns 
partisans du rachat se réaliseront. 

Ls discussion ds l'impôt sur le revenu, dtffe- 
rée si longtemps, n été soenansncée enfla, 
moins par sincere désir d aboutir, que pour 
permettre eu gouvernement de faire traîner nn 
longueur la vote du budget et d'esquiver de 

è l'ornsn du jour. Le projet est critiejué pur tout 
In monde, même par les partisans d« cette 
réforme finesse; il est possible assess sine quvl 
sort voté, la Chambre comptant sur la ingisia 
du Osa al peur nemgnr son canuse. 

agnslona enfin la conveotton rranee-rtssisnae 
sur le travail, qui est un premier essai — très 
timide, d'aaUnurn, — dann ta voie de ta régie 
mentation Internationale du travail et gui, 4 ce 
titre» mérita une mention spéciale. 

—o— 
Lan grèves ne nous ont pas été épargnées en 

1904, et n'ont été ni moine nombreuseajsi moins 
gravée que tas annéea précédentes. 

Le plus regrettable de ces conflits a été cer- 
tainement celui de Marseille, nos lecteurs ss 
souviennent de en canne i tas misse en interdit 
de navires et l'Insubordination des équipeges; 
•ne telle anarchie régnait dans ls marine 
maronmnds, que ta situation des officiera était 
devenue m te nable. — La cessation du tra- 
vail a causé daa pertes tree considérables an 
commerce et 4 l'industrie, non seulement 4 
Marseille et dune In région environnante, maie 
ans ai an Algérie et an Tunisie. 

Lus grevée du Nord, provoquées par l'appli- 
cation de In loi sur la réduction de la durée de 
la journée de travail, ont arrêté quelques se- 
maines la production d'une partie dès indus- 
triee tnxUtas. Le but une ouvriers était moins 
d'obtenir le maintien des ancien a salaires, 
accorda en prinaipe dans la plupart des éta- 
blissements, que d imposer la gsnersiisauondu 
contrat collectif et eon extension 4 1 assemble 
den usines. Sous oe dernier rapport ht mouve- 
ment y estate a abouti è un ecuec auquel, 
d'ailleurs, on devait s'attendre. I 

En effet, tas Syndicats ouvriers intésesnéa 
•ont peu puissants (ils an groupaient même 
pan ta moitié des ouvrière) et n'ont pas encore 
réussi 4 se dégager du joug de ta politique et 
4 sa (préoccuper exclusivement de ta defense 
dee intérêts pro fee sinn nais. D'ailleurs, la pra- 
tique du contrat ooltaetif ae heurte dans tas 
industries textiles 4 de grandes difficultés, en 
raison de l'extrême dis ai sit é nan intérêts 
engagés. 

■S" 

Si mai D tenant noun jatutu an regard su 
dehors, noun const »tens qne l'Angleterre n'ar- 
riva pas 4 ne dépêtrer den dsrfiouitée financières 
que rai a léguées ta guerre du Transvaal. Les 
contribuables réclament ta diminution de 
l'iaeome-tax, tandis que lee possesseurs de Con- 
solidés demandent que le dépréciation de leurs 
titras soit enrayée par la reprise d'un amortis- 
sement regulier. Ls chancelier de l'Echiquier 
ne peut donner satisfaction ni nus: uns ni sux 
autres, en raison du fléchissement des recettes 
budgétaires et de l'aue^enéntian constante dan 
dépenses- 

fin AUèmagne. lorganiantisn mdustriesta 
•ocs forme de cartels ee oounohde et permet 
aux industriels et commerçants de eontinner 
ta lente conquête des marchés étrangers, 4 
force de patience, de sens pratique et aussi de 
non marché. Le goureniement de Berlin n'est 
pas encore parvenu 4 taire aboutir complète- 
ment lea négociations relatives an renouvelle- 
ment des traités de commerce. 

Aux Etats-Unis, les deux faits les pins mar- 
quants au point de rue économique ont été ls 
solution définitive de le question du canal de 
Panama et l'Exposition de Saint-Louis, où 
plusieurs industries françaises étaient repré- 
sentées. 

Nous ne pouvons en quelques lignes appré- 
cier la situation des deux pays baUigérants; 
nous rappellerons seulement qua le Japon n'a 
cessé d'être eux priées avec dus difficultés 
financières et n'a trouvé 4 emprunter qu'è nn 
taux très élevé et 4 des conditions très dure«, 
puisqu'il a été obligé de donner en gag« le 
produit de ses douanes. La Kussie n'emprunte 
ans moins, maie son crédit est bien meilleur. 

p. a st. 

ŒUVRES   DE   MER 
_jl, io fr. — M . ■• coast« de 

Trsvàrsay, M fr - M la O* Lamme, io fr. — An., 
S Ir. — Mita Pantins brewsrd, 15 fr. — MU» Bsrrsnrfc, 
MîT - M. I« cornu ds Oaaui, 10 fr. — Ms» de 
PaelUar. t« fr — M B. Rouéateax. SB fr. — Mate Soie, 
10 fr. — Comité catbolfijue dei militaires «t martes, 
304 fr. — U. le oorote Maorie« de Saint-Marsaalt, 
it> fr. — M. Boartteluau, t-fr. — M. l'abbé Daha, îéfr. 
— Mme Vva Flamant, «s fr. — M. la coloaal aVAr- 
isaadv, «0 fr. — M. Albert Larcnsr, 10 fr. — ». ds 
LataawJ*. SO fr. — M. BesBonnea«, 30 fr. 

Mass SouqBe*, S fr. — Mme la baronne de uarbot. 
ré fr. - M i Unirai Malhlsn. S3 fr. — M la réeérsl 
AMix. SO fr. — Un ancien commandant da ls aUUOa 
aavsl« de T>TTv-N*n»e, 50 fr — If. Lajav, té fr. — 
M Unn-jon de t* Lands. S fr. — Oompsgaea Use Um- 
sauaria» uinüigM, SOI fr. Si- — Mlle Aabtnsea, t fr. 
— H. Dardart. té fr. — M. ananabead. té fr. — 
Mika Montan-/. U) fr. — M. M Cailla, S tr. — MmsRoa- 
B*t. i fr — i'm« C. Mlnvtull», i fr. — M. le vlc*- 
*nir*>l Uifont. M fr. — Mme Renard, S tr. — M. Mao- 
rie« Cutrorer. h Ir. — U. Bravais, w Ir. — M. L. Ont. 
btrt, s (r. 

Club de Kranee. «OS fr 
baronne Henry, lé tr. — M. l'abbé Tranchrœer, lé fr. 
— M. A. Chapon. 5 fr." — Mm* vrs MesessoBd, IO fr. 
— M. la D' lodere, té fr. — Mme U comu^as da Qui- 
trebarbsf, N fr - an.. 10 fr. — An., S fr. — 
Mlle Louis* Fonroiar, lu fr — Mlle Cbartrsln. 1 fr. — 
Mil« Goocafvss, so ft* — M U TicomU A. de Maraar, 
1 «Dé fr. — M. Camille Pierrot, fi fr. — M l'abbé Jaaa 
M*. io rr. - MOe Deror, I fr. 

Cmuti de Mafom*. i itltr. — Comité 4* Qttimpr, 
«S   A*.  —  Pttr Mme Scrivt   44 X'gri,   d>léguée «M 

— élMU. 17» fr. 
ehai»ntr d gaiè-u-aaTa. SB .tr. — Comité d* *r*»t, 
rs fr. 3S. — Comité de Paru : Mme de Markanl, 
S&6 fr. ; Mlle VaultUr. 2'0 fr. — Cornue de Fecamp, 
17 Ir. Ml. — Comité de Oravetinee : M. Paul Torria 
Darrt«'/., 3d fr. — Comité d> Toulon. l'.A tr. — Comité 
de Reimt, SU fr. — Comité de La KocfiT'nteautd, 
ISS fr. 9é- — Comité de Parle : Mina Por-fei, léO fr ; 
Mm» la comiMw de Montfarrand, *o fr. ; Mile de 
Aougeande, to fr. 

Comité de Vertatuee. «S fr. — Comité de Mtntp'i 
lier, 479 fr — Comité Au Harrt : Mme kerdvk. en 
souvenir de «on mari, 10 MO fr. — Comité de Paru : 
Mme la comtesse de Molzech. S fr. — Comité de 
Dijon, SM fr. — Comité de Samt yasatre, iSu fr. — 
Comité du Havre, t 0*0 fr. St. — Comité de Saint- 
Nasmire. S3 fr. — Comité de Urenoàle, ïW fr. — Co- 
mité de Puru : Mme Bareae.70 fr. — Comité du Marre. 
io nr. 

perre nisso-jâpnÉe 
M F-JOTTC RUSSE 

DU PACIFIQUE 
En l'ibam» de toute nouvel!« importante 

de Mendchouri«, tou« les journaux oonu- 
crent de longues colonnes à la « flotte du 
Pacifique a; Mr c'est ainsi qu'on désigne la 
flotte   commandée   par   l'amiral   Rodjeet- 
VfiDSrCi. 

L'Amirauté russe vient de prendre, dit-on, 
la résolution de renforce/ à tout prix cette 
flotte  pour  lui permettre d'affronter avec 
Quelques chances de succès les escadres du 
spon. 
Le Swiet de Saint-Pétersbourg, qui a 

annonce hier l'envoi de Gronstedt A Libau 
d'ingénieurs et de mécaniciens, annonce 
aujourd'hui que l'escadre Botrovski fran- 
chit sans dirOculté le canal da Suez. M sers 
dans quatre jours en face de Djibouti ou 
d'Adén, oü elle pourra, comme eue a fait h 
Port-Saïd, prendre quelques vivres. Cette 
escadre se compose de sept navires de ton- 
nage différent. Nous avons récemment 
donné leurs noms. Elle doit rallier Kodjest- 
veoski nu large de Madagascar sans qu'on 
indique autrement le point du ralliement. 

A Saint-Pétersbourg, on n'est pas sans 
inquiétude au sujet du ravitaillement de 
tous ces navires. 11 est A craindre, en effet. 
qu« las transports et les charbonniers en- 
voyés en diverses escales pour attendre le 
passagfi des navires russes ne soient atta- 
qués pus* (et croiseurs japonais, dont ls 
présence est signalée sur plusieurs points 
d» l'océan Indien. Cest ainsi que deux 
navires japonais ont été vus récemment su 
large de l'Ile Labouan, A peu de distance de 
Bornéo, où des vapeurs chargés de charbon 
attendent les navires russes. 

Il y a donc de grandes précautions A 
prendre pour le sécurité de la flotte du 
Pacifique. 

I -o« ts^léfsjriutmniie» 
de CàuiUftunie II 

Nous les1 avons indiqués hier. En voici lé 
texte avec les réponses de Ni.*ules II et du 
Mikado, publiées per la Gazette de VAlle- 
magne au Nord : 

La défense de Pôrt-Arthnr restera è jamais 
un exemple pour les soldats de toutes les 
nations. Le beros qui commandait ces troupes 
noies est un objet d'admiration pour le monde 
entier et, en particulier, pour mon armé« et 
pour mol. 

Désirent traduire notre svtnpathi« et notre 
admiration oour le général Ste^ssel et ses 
troupes hérorqnes, j'espère que tn m approu- 
veras d'octroyer S Stce«sel notre pio« haute 
distinction militaire. l'Ordre t Pour le Mérite ». 
fondé par Frédéric le Grand. 

Je désire accorder le même honneur A son 
brave adversaire, I« général Nogi. 

Le télégramme de l'empereur Guillaume II 
A l'empereur du Japon est le suivant : 

Le siège et ls prise de Port-Arthur ont mon- 
tré dans le général Nogi un brave et habite 
chef d'armée. Ses actes héroïques et ceux de 
nés troupes seront è jamais l'objet de l'admi- 
ration de tous les soldats st sn particulier de 
moi etde mon armée. J'espère que Votre Majesté 
voudra sien ni'approuver de décerner, en 
témoignage palpable de cette admiration,  la 
Plus haute distinction militaire prussienne. 

Ordre « Pour le Mérite ». au général Nogi ; 
non brave adversaire, le général Stœssel, a reçu 
Ta même distinction. 

L'empereur n reçu du Tsar la réponse 
suivante : 

Au non de men armée, je te remercie de la 
hnute discussion nue to veux conférer su gé- 
néral atoBMeet A la tête de sa vaillante garnison. 
il a fait Jusqu'au bout son devoir en brave. Je 
nuis extrêmement sensible aux sentiments 
d'estime et de sympathie que tu exprimes nn 
ton nom et eu aom de ton armée pour an con- 
duite héroïque. 

Le Mikado a fait la réponse suivante : 
Je auia très reconnaissant A Votre Majesté 

de l'admiration que lui a inspirée la prise de 
Port-Arthur, et c'est aveejoie que je me rends 
nu désir exprimé par Votre M »jest« de conforer 
au général Nogi la plus haute distinction de 
l'armée prussienne. 
Manifestation   A   Berlin   en 

rtionnear de Stœssel et de 

L'empereur d'Allemagne a reçu successive- 
ment les visites de l'ambassadeur de Russie et 
du ministre do Japon. 

Les décorations décernées sux généraux 
Stœssel et Nogi par l'empereur sont discrète- 
ment biAmees par la presse. Le Tapeblatt crant 
g ne cet acte ne soit mal interprète A l'étranger 
oü tes démonstrations impulsives de l'empe- 
reur donnèrent souvent lieu A des critiques 
malignes ; même en Russie ob on déclara qne 
le générai Stasssel passerait, selon l'usage, 
devant un Conseil de guerre, on considérera 
cette décoration comme nne leçon. 

Il est significatif que les journaux conserva 
teurs, tels que la Deutsche Tageszeitung. 
s'associent A ces critiques. Le lituctitboie, 
organe de l'extréme-droite. dit qne l'empereur 
Guillaume aurait dû laisser au Tsar le soin de 
décorer le général Stosseel. De pareils empiéte- 
ments sont généralement péniblement res- 
sentis. 

NOUVELLES DU JOUR 

— De Tokio an 9ta nrtard : 
Une oèpéotte de Séoul annonce que les éclai- 

reurs japonais ont rencontré A Hoeng-Teag, 
dans le nord-est de la Corée, un détachement 
russe qu'rls ont attaqué. 

Les Rosses se sont enfuis, abandoanant 
9 morts. 

Londrai. tt janvier. — On tilégraphla de Port-Loeis 
(il« Maariés) an Datt* Mail, le fi janvier : 

L'amiral Feikersham a informé le capitaine 
de l'Oœut, ds« Messageries maritimes, qu'il 
ssttendait A être attaqué par les Japonais dans 
l'Océan Indien et le priait de lui fournir le plan 
du port de Diégo-Suarez. 

L amiral ajoute qu'il pense que ta flotte de 
la Baltique touchera AMahé (Iles Seychelles). 

— L'etcadre Rodjetlventhi éUit ancrée S 
Sainte-Marie, le d janvier: elle était composée 
des navires suivants : Prince Souvaroff. Em- 
pereur Alexandre-II[. Borodino. Orel, 0$- 
sliablia, Amiral-Nukhimo/f, Aurora.Dmitri- 
Donskot, Kamtchatka et le narire-uôpital 
Orel- 

On dit que te remorqueur Ruts, qui accom 
papne également la flotte,, a un équipage 
double composé de Russes et d'Allarnaads. 
Suivant les circonstances, ce navire serait ou 
russe ou allemand, lea marins 4e l'une ou de 
l'autre nationalité se transformant éventuelle- 
ment an passagers. Les navires charbonniers 
allemands ont fourni dû charbon aux navires 
russes i Diéeo-Suarez. è Sainte-Marie et dans 
la bais de Pessandava. 

— Suqz. 11 janvier soir. — Les croiseurs 
russes (Meg. Itumrud. Rion et Dnieper sont 
attendus ici demain A A heures du matin. 

Les contre-torpilleurs Gromki, Grotnig et 
Ruexvi sont ancrés h IsmaHia. Ils arriveront 
ici demtin matin A S heures. On a pris, pour 
éviter tout accident, les mêmes précautions 
qu'à l'occasion du passsge de l'escadre de 
I amiral Velkersham. 

— Suez. 13 janvier. — Les navires Oleg, 
Jzumrud, Rion et Dnieper sont arrivés sans 
accident. Ils ne feront ici aucun approvisionne- 
ment 

— Une grosse nouvelle H elle est vraie*' 
Le Standard pubjip ce matin îu janvier* 

ne dupdche de Baint-Pétersbourg im disent1 

]_e bruit court que le gt-néral Kouroimikine 
a rappelé. La cour, l'armée et la'nation 
reprochent son inaction pendant l'hiver. » 
a nouvelle nous parait invraisemblable. 
L 

PETITES "(MLLES DE l tTWHGEB 
L'AGITATION     EN     BSPAONE 

Dana plusieurs prorinces espagnoles et no- 
tamment dans les provinces de Valence, de 
Xérès et de Madrid, l'agitation continue dans 
les milieux ouvriers. Cette agitation est provo- 
quée par l'élévation des droits d'octroi. 

La perception de ces droits devient difficile 
et provoque des désordres, car les populations 
refusent de payer l'argent dont, suivant elles, 
seuls ls« fermiers d'octroi «t non les municipa- 
lités bénéficient. 

Deux des délégués envoyés A Berlin en vue 
des négociations relatives an traité de com- 
merce austro-allemand, le baron de Beck, chef 
de section au ministère de l'Agriculture, et le 
comte d'Auersperg, chef de section an minis- 
tère de l'Intérieur d'Autriche, arriveront à 
Vienne aujourd'hui. 

Le comte Ooluchowski partira avec eux A 
3 heures pour Budapest pour assister A une 
conférence commune des mi outre* gui aura 
lieu ce soir. 

L-BMP RUNT    RUSSE 
COUVERT   EN    ALLEMAGNE 

Le souscription A l'emprunt russe de 1900 A 
* 1/2 % • été dose aujourd'hui aussitôt après 
l'ouverture. Les demandes ont dépassé consi- 
dérablement le montant de l'émission. 
L.G   VOYAGE   DU    DUC   DE  CÛtfNAUGUT 

Cadix. 19 janvier. — Une escadre, composée 
du PeLayo, de VRmpereur-Varlos- V, dn Car- 
denal-J.dc-Ciaterox. de VInfanta-Isabel, de 
YBxtramadura. da Rio de-la-Plata de le 
Princetm-de-AstUTias et de plusieurs antres 
navires, est mouillée en rade pour attendre l'ar- 
rivée du doc et de la duchesse de Connaogbt. 

On fait des préparatifs pour les fêtes que l'on 
offrira au duc et A la duchesse. 

ALLEMANDS    ET    HERREROS 
Berlin. 12 janvier. — Officiel. — D'après une 

information du général de Trotta, le colonel 
Deimimg, qui venait de Gibêon. a livré contre 
l'ennemi des combats victorieux près de Haru- 
cbss, eu sud de Gochas, le Sjenvier, A Gocbas, 
le 5, et vraisemblBbiement près d'TJrikuribis, 
le 7. 

On présume  que l'ennemi s'est enfui vers 

MaWtar. 

LA COMMISSION DE HULL 
La Commission internationale d'enquête 

a siégé mercredi de 2 heures A 4 heures. Elle 
a poursuivi l'élaboration de son règlement 
et s'est ajournée A aujourd'hui 2 heures. 

Elle a décidé A l'unanimité que les séances 
consacrées A l'exposé des faits soumis A 
l'enquête et A l'audition des témoins seront 
publiques- 

La date de ces séances, qui n'auront vrai- 
semblablement pas lieu avant la semaine 
prochaine, sera indiquée ultérieurement. 

Ua nombre uxe de places sera mis A la dis- 
position de la presse ; des cartes d'entrée 
seront remises aux commissaires, qui les 
répartiront entre les représentants de la 
presse de leurs pays respectifs. 

Dn certain nombre de cartes d'entrée 
sera également mis A la disposition des 
commissaires. 

Après la séance d'aujourd'hui, la Com- 
mission s'ajournera A lundi prochain. Elle 
écoutera d'abord l'exposé des réclamations 
anglaises, ensuite la réponse du ministre. 
Les dépositions viendront ensuite. 

Les officiers russes témoins déposeront 
, dans leur langue, et leurs dépositions seront 

F traduites en français. 
Les délégués étrangers et M. Loubet 
Le président de la République a reçu <e 

matin l'amiral baron de tipauo, délégué de 
rAutriche-Hungrie à la Commission inter- 
nationale d'enquête sur l'aiTaire de Hull. 

L'amiral de Spann, qui était accompagné 
par Je baron Hauser et le chevalier Wiav 
terhaiter, a été présenté au chef de 1'Jätaf 
par l'ambassadeur d'Autriche-Hongrie t 
Paris. 

M. Loubet a reçu également l'amiral Dgu- 
bassof, le nouveau délégué de la Russie A 
la Commission, qui était accompagné par les 
lieutenants de vaisseau Epantchine et Vol- 
kolT. 

LES GRÈVES EN ALLEMAGNE 

Ton« les oOTriera sont « «Te»e d»ns deux 
Duite de le Compagnie minière de iaHerpener. 
DM« les «aire« pain, 1« «TèT« «•«•« que 
partielle. 

Le Syndic«! de Hoerde »onooee qu ans 
aciérie a dû cesser le travail. 

On est. ea ouïr«, oblige d éteindre les hauts 
fourneaux. ' 

A Brochunt. les onwlef» de phtslerif» ont» ne 
sont p«s descendus dans I« naos on a y sont 
descendus qu'en petit nombre. 

rant plus de vingt mitres de hauttsurvitvl 
de diamètre. 

Cette chambre a refftet d'une coupott-i 
ses parois sont entièrement rsweusern» <U 
cristaux produisant le plus bel etftt.On y 
remarque surtout la forme ePsos fkutem.il 
Voltaire ; àcété, on croirait roir lit rideau* 
(Tun lit avec leurs dentelles: plus-ion, un 
superbe palmier. Cette grotte est de toute 
beauté. k* • 

ÇA   «&  L.A 
Morts d'hier 

JW. Al/rté Choisnet, nce-vrixident du Con- 
seil mfadmrinistratioH du Bot tin 74 ans, a 
Nice. —Aime Heurteaux- Varsavauxde Heulée, 
à Nantes. — Mme des Alte'tx, au château de 
VievxpilU, prêt de Fougères. 

Légion d'honneur 

Le ministre de ta Guerre, annonce~t-on, 
conférera im croix de commandeur de la 
/région dhonneur, au titre de la riterwe 
de formée territoriale, au colonel en re- 
traite Dominé et au lieutenant-colonel en 
retraite Deport, 

Le colonel Domine, de r infanterie de 
marine, a été mis à la retraite le 8 février 
rgo2 pour infirmités résultant de blessures 
de guerre. H fut décoré à 12 ans, en i8jo. 
Il est ojficier de la Légion d'honneur de- 
puis le 10 juillet I891. 

Le lieutenant-colonel Deport, de t artil- 
lerie, est l'ancien directeur de tatelier de 
construction de Puteaux. 

Les Zouaves pontificaux an Mans 

Mercredi 11 janvier a eu lieu, au Mans, 
fa réunion annuelle des Zouaree pontiß- 
caux, Volontaires de fOuest, pour te 
34e anniversaire du combat d'Auvours. 

Une messe a été célébrée à l'église de la 
Visitation pour les défunts du régiment, 
au monument desquels les assistants se 
sont ensuite rendus, au cimetière Sainte- 
Croix. 

Un banquet fraternel a réuni les anciens 
compagnons a armes à l'hôtel de France, 
sous la présidence de MM. Ferdinand de 
Ckarette, frère du général que la maladie 
avait retenu, et du commandant Le Gonidec 
de Traissan, députéd'Ille^t-Viiaine. 

Découverts d'une grotte 
en Dordogne 

On nous écrit de Saint-Cyprien : 
En  creusant  un puits, le jeune Bail- 

lard et son père ont trouvé, dans la pro- 
priété   de   M.   Lamarche,   boulanger   à 
Saint-Cyprien, une superbe grotte mesu- 

Heureux 
Temps! 

B TEN douce eat la vie quand, antonr 
de soi, l'on voit ses enfanta 
joyenx, forts, débordants de san- 

té ! Hélas, U n'en est pas toujours 
ainsi ! Bien souvent les pauvres petits, 
sHtes, souffrent le martyre ' En acuft- 
bLable cas, empresser-vous donc de 
leur faire prendre ce souverain remède, 

l'EMULSION SCOTT, 
cure faftnfflnVIfi 6e toute* 
affections inf taules : 

manque d'appétit, dépérissement, 00- 
queh'.che, rachitisme, scrofule I Bn rai- 
son du minutieux mélange et de l'addi- 
tion des vivifiants hypophosphhes de 
chaux et de soude, l'huile pure de tatst 
de morue que contient l'Euro 
SCOTT rat rendue trois foi« plus e 
il s'ensuit que I'EMCT^SION SCOTT gué- 
rit trois fois plus vite I De plus, le goût 
nauséabond de l'huile a entièrement 
disparu. Inutile d'ajouter qne r EMUL- 
SION SCOTT est incalcnlablcmesrt plus 
efficace qne les emulsion* 
ché " ; ocs dernières, léjrèrement infé- 
rieures en prix, sont énormément in- 
férieures en qualité. N'aosetSks doue 
qne I'EMULSION SCOTT qui, elle, vous 

En rféfé>ez-vous nn eV^antfTloBr-En- 
voyez à l'EsroxsioN SCOTT (Delouche 
& Cie) .156, rue Saint-Ifouoré,   Paris, 
o f r. 50 de timbres-poste et mentionnez 

s     ce  journal ;   nous   vous  sdresserons, 
M     franco, mi échantillon. 

ÉCHOS   DE   PARTOUT 
Le 29 janvier, election* : au Conseil aerm- 

ral, dans les cantons de Fay-îe-Froid 
{Baute-Loire) et Plaisance {Gersu au Conseil 
d arrondissement, dans les cantons de Fer- 
rw-Ou«rec {Cotes-du-ltord) et Rtaillé (Loirm- 
Inferieure). 

Le nouvel amoussadenr d'Angleterre' st 
Paris, sir Francis Berlie. est paru os •—■'■- 
pour Paris. « eid » Calais. ~"** 

M. Abel Combarltnt. préfet honorai*, e*. 
erriaire général civil a» l«#l<ss<denoV4»T. 
République, est nomme conseiller maître a. 
la Cour des comptes. ™* * 

ÉTRENNE-FAVEUR A KOS LECTEUiS 
tYotr en quatrième Paoe, 

LES CONGREGATIONS MIXTES 
Le tribunal de SaJm-Nazaire vient de 

décider que la Congrégation des Sœur* a* 
l'Instruction chrétienne, dite de Sainte «fus. 
étant à fa fois hospitalière et enseignante 
n'avait pas à être pourvue d'un liquidateur! 

CONFERENCE CONTRADICTOR _ 
BeHegarde {kin), est nne ville frontier, oft, 

des forces géantes du Rhône, naît l'éBartf« 
électrique qui. en vingt ans. a proope « las 
industries les pins diverses : le eardagt des 
déchets de soie, à coté de la machine h inpier 
journal, non loin de l'usine de carbure de 
calcmm. Lee ouvriers étrangers y situent; 
c'est un bouillon de culture de socialisn*. 

C'est dans ee milieu qu'un avocat de « Cour 
d'appel de Lyon. M. Lnnail. est venu perler 
dans une conférence contradictoire Ovfaaissa 
par le si vivant groupe cantonal de l'Union des 
jeunes catholiques de l'Ain. 

L'auditoire comptait environ «00 catlwMiques. 
venus de 18 communes, et peut-être Su) socim- 
listes ntititants. 

Ce fut un gros succès moral d'avoir pu faire 
entendre, sens trop de difBcultés, se dorse 
vérités aux socialistes do cru; lesoaals res- 
tèrent ahuris de l'andace grande de ow jeooes 
catholiques, osant affirmer leurs connections. 

LA COMMISSION DU CADASTRE 
La Commission pléniere du cadastre s'est 

réunie, ce matin, sous la prêflidenesde M. Pois- 
care. sénateur. Elle a terminé teaxunen de 
lavant-projet sur les privilèges etJyaothèqu«a 
prépare par la sous-Commission juridique 

L&ssembiée abordera dans at prochaine 
séance la discussion de t'avant-prajet snr l'ins- 
titution des livrée fonciers, tesksoeat élabore 
par la sous-Commission juridique. 

BIBLIOGRAPHIE 

§éatiRcation  da   aire tf&n 
L« lettre pastorale d« >fcr l'évâque ds 

Bellay, annonçant la béalilcation du cura 
d'Ars, forme un résumé »trésst. msis trè» 
complet, de 1« vie du biemheureux; c'est 
l'apothéose de l'humble euro tie eempagoa 
«levé sur let autels par l'Eglise; c'est un 
souverain réconfort pour leclergé de France 
si éprouve à notre époque. 

Un opuscule de S3 p>(es in* : l'exemplair» 
franco 0 fr. 15. Par 10 exemplaires M Bot«*. 
0 fr. 0» l'exemplaire port en fUS4 le cous postal 
île 3 kilos (0 fr. 60 en gare^ en contient 10». 
S'adresser * l'unfa-imarie Loais Oisauc. * Bei- _ 

L'Ecio a"Afrique bnlletin Hlestré meesosT. 
Abonnement «nnuel : France. 1 fr. fin. étra«' 
ger. a francs. S'adr. 65, rue du Bac, Pari«. 

Ce bulletin, organe de la Société de Saint- 
Pierre Glaver «t publié par ses seins, parait en 
français, allemand, italien, polonais. lissWitne 
et Slovène. L'ouvre d« Saint-Pierre Gsavar a 
pour présidant d'noaaeor Mer n area s de ls 
Passardiere, et pour présidente d'honneur joe. 
Comité S. A. I. et H. MM» In comtesse d'Eu. 

SAYOM^CONGO^ 
LES SŒURS DE LA CHARITE 

Les Sœurs de la-Charité (Ordre éVeSeiiÉV 
Viocent de Paul), 100, rue Saînt-Dominie,»«. 
Paris, donnent a tous ceux qui s'adressent 
a elles les renseignements les plus détaillas 
sur l'Elixir de Saint-Vincent de Peut.        I . 

Aucun remède ne peut se recosamanoVr 
d'un tel patronage, ni offrir une aussi sérieu» 
garantis. Employé par les Sœurs peur leijes 
malades et leurs enfants, l'Elixir de SeiaV 
Vincentde Paul guérit radicalement Anes*)« 
sous toutes ses (ormes : Pales eoulevtv 
Chlorose, Pauvreté du sans;, Nenraslhéoaa. 
(îonvclBScencedetouteslesmaladies.GuinU. 
pharmacien, 1, rua Seutnwt. Basas, et tou** 
pharmacies. —        ■' 

SOC^TEDECOMBUSTIBLES 
S, ft*F Lnftetf!e-tie> ft 23H, ttnmlm»mw<d  *Tl   ffij JMSf 

■ ticù<^i «:va;M-i\fc; (déposés* 
Longue durée.   Vive flamme.  Chaleur intonu 

— O fr-   î.% les 14; M. fc. tVO les S0 — 

PWcMÄWANTIGmPPINE^ 
Boite As taeaebeu franco a fraeo« 

MIDV, Pit,rass.se 

«ÏUILLETSH   DU   11 JAXVIER   IKK  - I - 

ADX .eures de leite 
— Vont m'attt-ndiez, ThéreseT 
— On vuut> attund toujours ici- Les 

eaméiiasi 
— Pour la S-iinLe Vierge de Fernande, 

répondit le jeune bornrae, déposant les 
pures fleurs sur lee genoux de' la petite 

— Ou« vous Utes boa, cousin Raymond! 
Merci ! morei 1 s'écria la flMntte comme en 
extase. 

Mlle Edmé> acconrut à son tour; eïre 
échangea quelque« paroles aimabJes avec le 
•visiteur et vint s'asseoir près du iuuteuil, 
non éternel crochet entre les doigts,. 

— Voulez-vous ra'aider à cueillir des pri- 
mevéreeT dit la jeune fllle à son cousin. 
Cela complétera le bouquet. 

Ils s'éloignèrent de quelques pan et se 
penchèrent sur les corbeilles fleuries. 

— Je Is trouve un peu moins pâle aujour- 
d'hui, fit tout bas Raymond; ce traitement 
produire peut-être, n le lougue, un effet 
•al u taire. 

Four toute râpons«, Mlle Aulnoy «secoua 
la tête en soupirant, et un pli d'amertume 
•e (.-reuse au coin de sa lèvre. 

— Allons, Thérèse, reprit-il afTrrtueuse- 
aneni. ne vous ettligez pas, ne pertitaa: point 
•eu rare. 

— Perdre courser« f «Mt-elle, redressant 
•vec fieri« s.i taille robuste; ab! V^UJ ne 
ans 00UIUÛ.86S DSS. Quoad, is jaime eafaat 

sers fatiguée de lutter, moi je lutterai en- 
core; je ferai tout pour la sauver, failût-ii 
la porter dans mes bras jusqu'au bout du 
monde. 

Le jeune homme regardait sa cousine en 
silence; jamais il oe l'avait tant admirée 
qu'eu ce moment d'exaltation généreuse; 
jamais M n'avait été 4 ee point éoiout par 
les tr.-sors de vaillance et d'amour ren- 
fermés dans celte grande âme. 

— Dieu la sauvera, Tu:rè»e( répondit-U 
avec une émotion contenue: votre dévoue- 
ment mérite toutes les récompenses. 

— Oh ! n'allez pas décorer de telles expres- 
sion une chose aussi naturelle. 

— N'ai-je point entendu dire, fit Raymond, 
que votre vieux docteur Céran est parti 
pour Oa no es* 

— En effet. Ooeodaot, il faut pour Fer- 
nande des consuliaiions régulières; nous 
avons pensé au docteur de Vauhreil. 

— An? Je le cunnais très peu. maie beau- 
coup de personnes font son é!o»ro. 

— Avec raison, ajouta U jeune fille; il 
est plein de talent, courageux, conscien- 
cieux, chrétien. Les médecins et même les 
hommes de ce caractère sont assez rama. 

Il sembla tuut à coup à Thérèse que Ray- 
mond la regardait d'un air singulier; elle 
rougit profondément sans savoir pourquoi, 
se mit à cueillir une nouvelle touffe de 
fleurs, et dit A son cousin: 

— Allons retrouver Ferrsatide. 
— Pour prendre congé d'elle, fit le jeune 

homme; je regrette d-a na pouvoir m'arrôter 
plus longtemps; j'ai ih-b/s un important 
rendez-vous d affaires. 

— Vous sembiez préoccupé, remarqua 
Mlle Aulnoy, en constatant un changement 
indéfinissable dans la pàysioaoaue a« son 
COUilU. 

— Mol?  KQvez-vous. nu cousine? ré- 
pondit il d'uo toa gai. Allons, su revoir. 

Il s'éioigns rapidement, «prés avoir serré 
la main des trois dames  * 

Qu'avaitrit donc? Qu'est-ce qni le boule- 
versait de In sorte? Qu'est-ce qui le faisait 
souffrir ?... Il aveiterusimerThérèse comme 
une sœur : il faimiit donc autrement? 

Raymond se l'avouait a nette heure: il 
avait toujours cuusidSeé sa cousine comme 
la plus exquise dés femmes; l'image de 
Thérèse, imorécise mois très douce, était 
passée dans tous les rêves oü il évoquait la 
vision d'un foyer béni! Quand un seuûment 
germe depuis dn longues années dans les 
Erofondeurs de l'âme, Il suftit d'une cause 

ieo minime pour amener sn floraison sou- 
daine. Thérèse avait fait l'éloge du jeune 
docteur ; une pensée involontaire, peut-être 
absurde, avait traversé l'imagination de 
Kaymund; cette pensée s'était reflétée dans 
le regard, sous eu regard la jeune fllle avait 
rougi, et Raymond avait ressenti à l'Ame 
une douleur assjnê. 

Que s'éuit-il passé tout à l'heure? Rien 
en définitive, mais ee rien avait suffi pour 
révéler au jeune homme son propre cœur 
Ah! si l'espérance lui était permise!... Sans 
duute, il désavouait maintenant sa folle 
crainte, il se disait que Mlle Aulnoy n'éprou- 
vait assurément pour Jean de Vaubreil qu'ua 
intérêt banal. Mais lui. Raymond, qu'éi&it-il 
aux feux de Thérèse?... Simplement un 
camarade d'enfance, un ami que l'on voit 
volontiers et dont l'absence ne laisse aucun 
vide au cœur. 

PâUt-étre la jeune fllle comprendrait-elle 
un jour que le mariage ne serait pas incom- 
patibîr* avec ses devoirs envers Fernande. 
Peut-éire écouterait-elle un homme oui lui 
4irsU : « Fernanda sera ma sœur; ie m'uni- 

rai à vous pour l'entourer de sollicitude. » 
Mais si jamais Thérèse revenait sur sa déci- 
sion, farouche, oh ! Raymond sentait bien 
que ce ne serait pas pour lui! Elle rêverait 
un irreal bien différent du petit cousin triste 
et timide Un mari d'une trentaine d'an- 
nées, plus grand, plus fort, plus joyeux, 
plus ouvert, plus beau, plus noble! Et de- 
vant l'image que ces qualificatifs évoquaient 
à ses yeux, Raymond haussa les épaules et 
se trouva ridicule ! 

Voir en M. de Vaubreil un rival f C'était 
trop fort! 

Le soir de ce même jour, le jeune docteur 
entra pour la première fois dons la maison, 
de Thérèse. Dès le seuil U eut la pensée 
soudaine qu'un monde enchanté allait ne 
révéler à lui. 

On le reçut dans le pelit salon, qui don- 
nait de pleiti-pied sur le jardin. La porte- 
fenêtre était ouverte au largo par ce soir 
exquis et Undo, oVs senteurs capiteuses arri- 
vaient du parterre, les rayons de la lune se 
mêlaient a ceux de la grande lampe voilée 
de gaze, et cette lumière prêtait è Thérèse 
un air d'apparition. 

Forcément, un médecin pénètre toujours 
un peu dans l'intimité des famille« qu'il vi- 
site. En questionnant Fernande, Jeaa fut 
initié à la vie de Thérèse: il admira de près 
ce dévouement qu'il uvait entendu louer 
mille fois, mais qu'il n'avait imaginé ni si 
vif, ni si délicat, ni si ingénieux. Etait-ce 
une illusion? Il lui semblait que la jeune 
fille s'intéressait à ses théories, et avait dans 
ses avis une réelle confiance. 

Il s'en retourna tout heureux de vivre; 
son esprit flottait bien haut dans une région 
radieuse  Etait-ce le parfum des jacinthes 
qui l'enivrait de ta sorte, ou le parfum d'un 
bonheur pressenti ? Jean avait USA u«aun 

optimiste et laissait l'espérance lui mur- 
murer au cœur ses plus douces chajsons. 
Pourquoi n'ai mers.t-il pas cette an. -, vail- 
lante et belle entre tontes? Pourquoi n'es- 
sayerait-il pas, malgré les obstacles, de con- 
3uérir ce trésor? Puisqu'il aimait si profon- 

ément, si purement lui-même,  pourquoi 
ne serait-il pas aimé? 

Jean devait garder de cette heure un sou- 
venir ineffaçable. Au moment où il featrait 
chez lui, plein d'une intisoe allégresse, 
Raymond, mélancolique, revenait au logis 
après un long détour a travers champs. 

En traversent ta cour, U vit, «u clair de 
lune, le coupé attelé, et deux domestiques 
occupés è charger une malle. 

— Qu'est-ce donc? interrosçen-t-il, surpris. 
Au infime instant, M. Dei(*urt, en habits 

de voyage, parut sur le perron. 
— Ah ! c'eet toi ? dit-il & son fils. 
Myis, dans un aparté rapide, il lui glissa 

t(H';i bas : 
•a» Mauvoise affaire ! On me prévient offl- 

ciafssemont qu'un krach Nuancier est à la 
vetUe de se produire, ce qui me ferait perdre 
une somme assez ronde. Je pars immédia- 
tement pour Paris; peut-t-tre arriverai -je À 
sauver quelque chose. 

— Combieinletemps res'erez-vous Ift-bas? 
demanda le jeune homme, tristement im- 
pressionné par le visage soucieux de son 
père. 

— Cela dépend  huit jours  quinze 
jours Tu t'occuperas de la fabrique; j'ai 
parlé au contremaître, il te verra demain 
matin. 

— A bientôt, père. Heureuse chance ! fit 
Raymond, pendant quu M. Delcourt escala- 
dait !e marchepied. 

«"était la première fois que l'héritier de 
1 sfluie d« la Gauiiroj/tt sutusseit une oerte 

mfjfmg 

d'argent ; il so croyait protégé par sn bonne 
étoile contre toutes les aventures 4e «n 
genre ; aussi la surprise lui était-ells infini- 
ment désagréable. En traversant lea rises 
au trot de ses chevaux fringants, U mnu- 
Ëréait contre le sort : on était justement è 

i veille de la campagne électorale, il coss p- 
tait mettre en jeu toutes ses lsattsries el 
employer de fortes sommes à eosnbaUr« 
l'influence d'un concurrent très redoutai».« 
et très populaire. Voici qu'une caiastroph« 
allait lui enlever, peut-éire, quetu.ue* ee«v 

bien raison de ne pas 
1- 

Ä Prcm- 

M. Delcourt un pensa* pus que «sans; 
même catastrophe englouti reit tout ravos. 
de bien des familles; que. pour elles, e* 
serait la ruine absolue et l'atroce misère] 
non, M. Delcourt ne songeait qu'à bai, et «s 
trouvait en ce moment te plus aMibenrexu 
des hommes. 

Il était toujours absorbé dans ses réflexion« 
affligeantes quand il descendit i sa gare é« 
Lison pour attendre l'express de Gherbonrp 
Au bout d'une minute arrive le train «4 
Paris, dont les wagons Clalent, comme tel 
anneaux d'un serpent monstrueux, den* «M 
nuage de vapeur noire. Un« dizain« di 
voyageurs débarquèrent; l'an d'eu sV-M*! 
au passage M. Deleoeut qui le it»js«sU ans» 
chinai ement. 

(Â suivre.) 
M.L#utrjSf(«s 

{Droits de troAucttOn «t de 


